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« Ne croyez pas que je sois venu apporter la paix sur la terre ;

Je ne suis pas venu apporter la paix, mais l’épée. »

Matthieu (XIII, 5)







Prologue





II fait nuit. Une nuit pleine, entière… une nuit absolue.

Le calme règne sur le palais ;

Les domestiques sont retirés, les maîtres sont assoupis.

L’on n’entend plus guère que le doux bruissement des draps,

Ou de lointains ronflements indolents…

Le silence s’est fait roi et le sommeil, de plomb.

Ce soir tout le monde dort, mais je n’ai pas sommeil.

Je crois que je n’aurai plus jamais sommeil…

Je regarde par la fenêtre, une étoile m’appelle.

C’est la plus grande, la plus belle.

L’étoile me dit : « Tu dois les quitter. »

Sur mes joues des larmes coulent…

Comment abandonner le palais de mon tendre passé ?

Mais comment rester parmi tous ces gens endormis… ?

Alors, sans bruit, je prépare mon baluchon ;

J’y jette trois provisions et une graine de magie.

Puis j’embrasse mon chat… Je ne reviendrai pas.

Dehors le froid fouette mon visage.

Cela me fait du bien…

Cela me réveille davantage.

Un dernier regard en arrière,

Un dernier soupir, une dernière prière ;

Il est déjà tard, si tard…

Presque trop ! Mais pas encore…

Il reste encore une possibilité,

Oui, il reste encore un espoir !

Si comme moi, vous ne dormez pas,

Si comme moi, vous y croyez encore…

Alors quittez votre palais assommé,

Et marchez avec moi !

Je ne vous promets pas la facilité,

Je ne vous promets pas la paix…

Mais je vous promets la vérité.


Partez avec moi sous les étoiles, mes amis Réveiller ce monde assoupi !









Guide de lecture





INTÉGRATION

La petite colombe indique que quelque chose d’important vient d’être énoncé. Arrêtez votre lecture quelques instants, prenez une profonde inspiration… et ressentez avec tout votre être ce qui est mis en lumière. Laissez cette vérité vous toucher, vous élever… vous transformer.
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RÉCIT

Ce symbole annonce le passage vers un conte initiatique. Cette histoire vécue « en chair et en os » illustre et donne vie aux enseignements théoriques dispensés. Le petit livre vous invite donc à plonger corps et âme dans le récit, à trembler ou à vibrer en communion avec le héros.
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SIGNATURE

La plume indique que c’est à vous d’écrire votre propre histoire ! Il vous sera par exemple demandé de jeter un œil neuf sur votre passé ou encore de réfléchir à ce que vous aimeriez créer pour votre avenir… Ne craignez pas la feuille blanche, le cheminement des chapitres vous guidera.
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ESPACE DE SOIN

Le petit méditant est à l’image de votre pratique personnelle : il introduit votre propre espace de guérison intérieure. Vous y trouverez des méditations guidées et des visualisations pour expérimenter ce qui a été enseigné ainsi que des protocoles de soins énergétiques pour vous traiter.
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POUR ALLER PLUS LOIN

Vous voilà arrivé au bout d’un chapitre, l’essentiel a été transmis. L’épée est une invitation à chercher « au-delà » des apparences, à trancher le voile de l’illusion… L’envolée mystique qui suit ce pictogramme a pour vocation de parler en profondeur à votre âme et d’éveiller votre inspiration propre.
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Note de l’auteure





Avertissement au lecteur

L’auteure n’établit pas de diagnostic de santé. La méditation, les soins énergétiques et la thérapie ne se substituent en aucun cas aux soins médicaux ni aux traitements prescrits par le corps médical. Si vous êtes souffrant, consultez votre médecin.


L’épée de vérité

J’ai voulu cet ouvrage parce que la quête initiatique – qui se confond souvent et à juste titre avec notre cheminement quotidien – est quelque chose que nous expérimentons tous. Tous, de façon plus ou moins intense, de façon plus ou moins consciente, nous avons vécu un jour l’épreuve qui nous pousse à grandir, l’échec qui nous incite à nous dépasser et à devenir meilleur.

Parce que je suis thérapeute en médecines douces, et que chaque jour je vis à travers mes clients et mes élèves ces difficultés qui nous assaillent et nous font douter, je sais à quel point il est important d’être bien guidé. Un bon guide n’est pas quelqu’un qui vous dit comment faire pour vous en sortir… Un bon guide est quelqu’un qui croit en vous, qui vous aime et qui vous aide à développer vos propres armes face à l’adversité.

Le premier manuscrit de cet ouvrage était nommé « L’épée de vérité ». Parce que c’est exactement le but de ce livre : vous aider à déployer votre courage intérieur, votre force, votre puissance… votre beauté.

Vous permettre, à l’instar du roi Arthur, de sortir votre propre épée de la pierre et de vous battre pour votre flamboyante destinée.


Un bon guide est quelqu’un qui croit en vous.



« J’ai foi en vous.
Mon vœu est qu’à la fin de cet ouvrage,
vous ayez foi en vous aussi. »


Question de dénomination

Pour ceux qui ne me connaissent pas encore, vous serez peut-être surpris de découvrir de nombreuses références à Dieu ou au divin au fil des pages. N’étant d’aucune confession religieuse, ces termes sont dénués à mes yeux de tout sectarisme.

Dieu est pour moi à la fois l’univers et la danse des astres dans le ciel, mon père, ma mère, mon meilleur ami, des fois même mon pire ennemi… Dieu est celui qui est là pour m’accompagner à grandir, pour me fortifier, pour m’aider à devenir qui je dois être.

Dieu est ma plus belle histoire d’amour…
J’espère qu’il deviendra également la vôtre.

Les douze piliers de l’être

J’ai eu la chance d’expérimenter de nombreuses épreuves tout au long de mon (humble) cheminement intérieur. Avec le temps, j’ai compris que ces épreuves (qui sont en réalité des initiations) représentent en quelque sorte, des points de passage obligés pour l’initiable.

Par le terme « initiable », j’entends l’aspirant à la quête éternelle de la vie, c’est-à-dire toute personne commençant à se questionner sur le sens de son vécu, de ses ressentis, de son quotidien et désirant peut-être même reprendre les rênes de son propre destin.

Si vous lisez ces mots en cet instant, c’est qu’aujourd’hui, cet initiable, c’est vous. Vous êtes le héros de votre propre quête, vous êtes le personnage principal de ce conte que l’on appelle la Vie.

Pour vous, cher initiable, j’ai créé tout un cheminement grandeur nature pour vous aider à vous découvrir, vous comprendre, vous trouver. À travers douze chapitres répartis en trois tomes, j’ai retranscrit pour vous l’intégralité de cette quête. Une quête qu’il va falloir vivre et ressentir par vous-même, afin de l’intégrer. C’est pourquoi chacun de mes livres est ponctué d’exercices concrets, de méditations guidées et de protocoles de soins détaillés.

Le premier tome Et si j’étais plus1 traite des quatre premières étapes de l’initiation (nombres un à quatre) et vous invite à ce cheminement inédit vers vous-même…

Une fois éveillé, une fois « trouvé » grâce au premier ouvrage, le second, J’éveille mon pouvoir d’(auto)guérison2 (nombres cinq à huit), vous propose de développer votre potentiel inouï et vos dons innés de vision et de guérison.


Vous êtes le personnage principal de ce conte que l’on appelle la Vie.



Ce dernier tome, Cette lumière en moi, vous permet quant à lui d’explorer votre propre force et de développer votre confiance intrinsèque (nombres neuf à douze).

Chaque ouvrage est parfaitement complet et indépendant, mais je conseille la trilogie complète à ceux qui voudraient parachever leur éveil.

Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter lecture inspirante et inspirée.

N’oubliez jamais que ce que vous cherchez est en vous seul.


1. Et si j’étais plus, la véritable quête de soi, de la même auteure, aux Éditions Jouvence. Plus d’informations.

2. J’éveille mon pouvoir d’(auto)guérison, soins énergétiques, méditation et thérapie, de la même auteure, aux Éditions Jouvence. Plus d’informations.








« Contre le Mal, seul l’Amour triomphe. »
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Le neuf



Le Héros Cosmique







LE DIEU en soi



Je Te cherche dans les êtres que je croise,

Je Te cherche dans le vent, dans les nuages…

Je Te cherche mais je ne Te vois pas.

Toi, l’Amour de ma Vie,

Toi, mon Âme,

Toi, ma Flamme.

Je Te cherche et de ce fait je Te perds,

Je Te touche et déjà je Te lâche…

Ô infinis tourments !

Ô troubles errances !

Ô vaines espérances !

Que suis-je sans Ta présence ?

Un navire sans gouvernail,

Une rivière sans sa mer…

Je suis et je ne suis pas.

Divin paradoxe dont je m’asphyxie…

Triste vanité, je suffoque.

Sans Toi,

Mon Air, ma Terre,

Ma Vérité.

Je ne suis qu’un fou parmi les fous.

Je ne suis qu’une planche de plus

Pour leurs échafauds.

Toi mon Tout,

Toi ma Foi,

Toi ma Voie.

Viens à moi…

Je T’attends, je suis là,

Je ne suis là que pour Toi !

Viens avant qu’ils m’aient engloutie,

Viens pendant qu’il est encore temps.

Viens, je T’en supplie…

Je T’aime tant !






Nous vivons tous, au cours de notre vie, des épreuves difficiles. Certaines pressenties – mais non moins douloureuses –, d’autres soudaines, choquantes, auxquelles nous ne nous attendions pas. Face à ces évènements tragiques, nous demeurons invariablement démunis. Parfois, nous perdons même tout espoir et plongeons dans le noir…

Ces ténèbres insondables présentes en chacun de nous, il va falloir les parcourir, les dépasser… les transcender. Avancer à tâtons dans le noir, faire de sa propre obscurité sa plus puissante alliée. C’est tout le sujet de ce chapitre courageux qui se propose de vous prendre par la main (et par le cœur) pour vous aider à survivre à votre propre trépas.

Le concept de la mort intérieure n’est pas à prendre au premier degré : il représente plus justement l’extinction de la foi, de la confiance, de l’espérance en nous et en notre propre chemin. La mort initiatique qui, inévitablement, précède la résurrection de ce qui, en nous, doit être.

Ce processus interne de mort et de renaissance sera dépeint au long des pages qui vont suivre à travers un épisode difficile de ma propre histoire, puis par le conte métaphorique d’Arthur et de cette épée qu’il devra retirer s’il veut régner sur son propre royaume.

Mais cette résurrection initiatique sera également vécue par vous, expérimentée, par les exercices d’écriture et de réflexion personnelle qui vous seront demandés et par la méditation guidée de fin de chapitre qui vous aidera à définitivement renaître de vos cendres.
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N’ayez crainte chers amis, car si la vie nous frappe de prime abord si violemment et si injustement, c’est toujours, toujours, pour nous aider à guérir. Guérir nos plaies passées, dépasser nos conditionnements limitants, oser chercher EN NOUS le courage, la persévérance… Oser trouver notre propre lumière !

À l’issue de ce chapitre, vous n’aurez plus peur des tempêtes… car vous saurez désormais danser sous la pluie.


Vous n’aurez plus peur des tempêtes… car vous saurez désormais danser sous la pluie.
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Quatre mois sans nouvelles : pas un e-mail, pas un appel… Quatre mois quand on attend la réponse comme une révélation, c’est long. La rentrée littéraire arrivait à grands pas, et malgré un miracle de dernière seconde, je n’en ferai pas partie, Ja devais me rendre à l’évidence : l’éditeur m’avait oubliée3. Oh je ne doutais pas qu’il ait pu trouver mon livre intéressant, ou même s’y projeter l’espace d’un instant… Mais il avait dû finir par se dire que les contes de fées, ça n’existait pas dans la réalité.

Elle était gentille la jeune fille, avec son monde enchanté et ses rêves plein la tête… Il aurait presque voulu y croire, il se serait quasiment laissé tenter. Mais la vie parisienne reprenant ses droits, il avait dû me ranger bien sagement au fond d’une vieille armoire… D’ailleurs c’est exactement là que je me sentais depuis quelques jours… comme enfermée dans le noir, comme rapetissée dans un petit bout de tiroir.

J’en ris un peu au début, de ce retournement de situation… Enfin quoi, n’était-ce pas irrésistiblement ironique ? Moi qui m’étais battue toute ma vie pour sortir des conditionnements de la société – pour devenir seule maîtresse de ma destinée – attendant là bien gentiment qu’on daigne me recontacter ?

Pourtant je n’en voulais pas à ce pauvre éditeur, non pas du tout. Il m’avait plu, je l’avais aimé l’espace d’un instant… Nous avions partagé quelque chose d’important. Un possible, un « si ». Et ça valait déjà tout l’or du monde. Je ne m’en voulais pas à moi non plus… De quoi ? D’avoir voulu y croire ? D’avoir sacrifié trois années à poser sur le papier mes plus belles histoires d’amour avec la vie ? Ça non plus il ne m’était pas possible de le renier… C’était mon héritage, mon identité.

Alors oui, j’avais échoué. Un échec lamentable, total. J’avais joué avec le destin de mon fils, hypothéqué le futur de ma famille pour accomplir égoïstement un vieux rêve d’enfant : devenir auteure… Et je m’étais ramassée en beauté !

Plus d’argent sur le compte en banque, plus de métier, plus d’avenir, plus de quoi voir venir. Mon mari plus fauché que les blés, lui aussi ayant tenté sa chance en investissant toutes ses économies dans une start-up qui n’avait même jamais démarré…

J’ignorais comment nous allions finir l’année, et si nous aurions même la force de nous relever. Car au-delà du simple revers professionnel, c’était en réalité toute notre confiance personnelle que nous venions, sur un coup de tête, d’envoyer valser. Nous étions deux joueurs malchanceux – deux parieurs maladifs – digérés par leur propre névrose du jeu. Nous avions le cran, nous avions la vision… Nous avons fait tapis avec notre vie, mais les as ne sont jamais sortis.


Alors oui, j’avais échoué. Un échec lamentable, total.
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Ce sont toutes ces pensées qui frappaient fort dans ma tête… tous ces constats d’échecs, tous ces beaux projets broyés par l’inexorabilité. Et j’avais pourtant beau les tourner, les retourner en mon esprit, jamais je n’arrivais à m’en vouloir d’avoir voulu y croire… Ça avait juste fini par passer, comme un beau rêve qui finit bien, au matin, par se terminer ; comme un petit goût de magie qu’on pourrait presque encore sentir là, juste sous notre langue… mais qui finalement, ressemblerait plus au goût du sang.

D’ailleurs, cette nuit, dans mon rêve, la magie avait bel et bien disparu. J’étais seule au milieu d’un champ, seule dans la tourmente, seule avec cette pluie battante qui burinait les traits déchirés de mon visage. Au milieu de mon ventre, un trou. D’où sortait par vagues harmonieuses et doucereuses, le sang sombre de mon anéantissement.

Je n’avais pas mal alors, non, plus du tout. À ce niveau de souffrance, le mal n’existait plus… À ce niveau de souffrance, il n’y avait plus que le vide. Un vide merveilleux, onctueux, où je me prélassais enfin. LIBRE. Plus de quête, plus d’éveil, plus personne à sauver… pas même moi-même !

Dans le cratère béant de ma propre renonciation, je gisais seule, grisée par mon inutilité, transcendée par le spectacle navrant – mais malgré tout délicieusement pathétique – de ma propre fin. J’observais la scène de plus haut, de plus loin, bien incapable d’en ressentir quoi que ce soit. Comme divinement coupée de moi-même, comme séparée de ce qui avait été encore quelques minutes plus tôt, mon propre corps.

Je n’étais plus qu’une conscience absolue, contemplant avec une certaine admiration, le Grand Œuvre qui s’entreprenait en dessous. Car la masse noire et rouge qui mouillait en elle-même, ces étranges fragments qui s’éparpillaient comme ça, sans plus aucun liant… était-ce encore moi ? Non point. « Je » flottais, indifférente à mon désastre, mystérieusement libérée de ma propre destinée… Pure intelligence sans plus aucune attache, je voguais seule dans une sorte de veille lucide et intéressée.

C’était presque agréable d’ailleurs de se laisser aller à ne plus rien attendre, ne plus rien espérer… Juste flotter, là, au-dessus de ce qui fut ma vie. Une vie déchirée, disséquée… dissoute. Car en vérité je le savais bien, au fond… tout au fond… qu’il faudrait un jour que j’y passe. Qu’il faudrait un jour que « ça » lâche.

« Ça » c’était mon petit personnage savamment construit, ce messie appelé, ce sauveur de l’humanité… Car « ça » finalement, était toujours une identité… toujours quelque chose à quoi s’accrocher… Toujours quelque chose de FAUX.

Alors quoi, je l’avais fait arriver ? J’avais moi-même orchestré mon propre décès, j’avais moi-même entraîné la mort de mon propre ego ? Probable… Alors en dessous là, ce qui gisait… c’était donc… une illusion ? Un leurre ? Le sauveur crucifié, le Graal remplit de son propre sang ?

Je ne pus réprimer un fou rire… Car quoi… n’était-ce pas divinement bien joué ? J’étais l’auteure de ma propre mort, la metteuse en scène de ma dernière volonté… C’était tordant… Si j’avais encore eu des yeux d’ailleurs, j’en aurais pleuré. De rire.

Ou bien de pitié ?

Zut, que se passe-t-il soudain ? Pourquoi je peux sentir à nouveau ? Pourquoi quelque chose se tord en moi, pourquoi je sens mes boyaux exposés à l’air libre… pourquoi je sens le sang dans mes mains ? Nonnnn, par pitié, Nooon ! ! ! L’état de détachement divin venait de cesser. La pitié, l’amour pour moi-même, l’apitoiement pour ma vaine carcasse venaient de me ramener tout droit vers elle…

Je venais de réintégrer mon propre corps désintégré.

Ô comme je pouvais maintenant ressentir la douleur, comme elle me parut familière, presque bienvenue. Je pouvais sentir de nouveau ! Je n’étais donc pas complètement morte… À cette pensée, je sus que je pouvais me ramener… QUE JE DEVAIS me ramener ! L’état précédent me l’avait appris, quelque part dans le néant, j’avais été enseignée.

« Je » me mis donc moi-même à me récupérer. Bout après bout, je ramassais les petits morceaux de viscères ensanglantés, je remis tout bien à sa place, en chantant, en tentant de ne pas trop m’identifier aux copeaux de ma propre chair que je raccommodais. « Je » tentais de me souvenir que « Je » n’étais pas ce corps, pas cette matière, que « J’ » étais le vide, la mort… d’où émergeait toujours, à un moment donné, la Vie.


Je m’étais ramenée… Je m’étais ressuscitée !



J’étais le rien… qui crée forcément le tout.

Et tandis que, sans trop y penser, je terminais de recomposer mon divin merdier, je finis par me rendre compte… que j’y étais arrivée ! Mon ventre était comme neuf, ma peau cautérisée, mon cœur s’était remis à battre de bon cœur, mes veines se remplissaient enfin après s’être tant vidées… Je m’étais ramenée… Je m’étais ressuscitée !
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Toute seule, comme une grande, je sortis du tombeau de ma propre mort. Une mort que j’avais orchestrée, puis subie avec le souci du travail bien fait. Celui qui mené au terme de son accomplissement le plus ultime en devient un bien commun, UNE ŒUVRE SACRÉE4.

Et tandis que je marchais parmi les populations qui s’ignoraient – qui m’ignoraient et c’était très bien ainsi – je pris alors conscience de la qualité de chacun de mes gestes, de la pureté de chacune de mes pensées.

Je marchais là, tuée puis ressuscitée, découpée et recompose… mais je n’étais plus la même. Les bouts de moi-même avaient dû s’agencer d’une nouvelle manière, ou alors le liant qui les tenait n’était plus le même…

Oui c’était cela… la qualité de mon être avait changé. Totalement.


Parce que j’étais devenue Dieu.



Absolument. Je cherchais alors l’ancien moi mais il n’en restait plus rien. Il n’y avait plus que cette présence solide, cette présence désormais indissoluble de mon Essence. De ma vérité. J’étais fusionnée avec quelque chose qui n’était plus humain. J’étais là, je marchais dans le village, mais comment dire… ce n’était plus moi. C’était autre chose. Quelque chose qui seul se connaissait.

Alors je n’en ai pas parlé – qu’aurais-je bien pu dire ? – j’ai simplement continué à marcher… jusqu’à sentir cette Présence du plus petit de mes orteils au plus haut de mon crâne, jusqu’à intégrer complètement ce nouvel état d’ÊTRE en moi.

Alors seulement, j’ai osé regarder mon corps et je l’ai vu : brillant, presque translucide… transcendé. Un doux parfum s’échappait de lui, un irrésistible chatoiement qui semblait charmer même les fleurs sur le bas-côté. Puis j’ai levé les yeux vers le ciel, et j’ai vu la Lumière descendant à moi dans une nuée. Pour me saluer.

La lumière me saluait, non pas parce que j’étais égale à elle, non… Parce qu’à travers mon sacrifice, je l’avais soumise et qu’elle s’était rendue. Parce que j’étais devenue sa souveraine… Parce que j’étais devenue Dieu.
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L’épreuve dont je suis revenu plus fort :
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L’ÉPÉE des lois



Pour posséder l’épée,

Tu dois par elle t’être tué

Puis par elle t’être ramené.

Alors seulement tu comprendras

La devise des rois :

« Le vrai roi ne combat ni pour la gloire,

Ni pour le pouvoir, ni pour la postérité.

Le Vrai Roi ne combat ni pour lui,

Ni pour sa mort, ni pour sa propre vie…

Le Vrai Roi combat toujours pour autrui.

Il est la force du faible, il est l’œil du borgne.

Il est la foi de l’incroyant, il est le courage de l’enfant.

Il est le cœur de son peuple, il est son âme,

Il est sa voix, il est sa flamme. »

Alors seulement…

Roi tu seras.








Connaissez-vous l’histoire du papillon de nuit ? Un papillon de nuit est quelque chose d’infiniment fragile, d’infiniment sacré aussi. Il est intéressant de constater que son ami, le papillon de jour, reçoit toutes les attentions du monde, toutes les faveurs. Il est beau, grand, coloré… Mais surtout, il vit la journée. Alors que le papillon de nuit, lui, est un habitant de l’obscurité. Et l’obscurité, il vaut mieux ne pas trop en parler… Car l’obscurité fait peur.

Pourtant, c’est bien au cœur de cette obscurité, au plus profond de la bataille même de notre papillon de nuit pour la survie, que se cache le plus grand de nos enseignements. Et pour le comprendre, il faut se pencher sur le cocon du papillon. Un cocon dur comme de la pierre, un cocon qui protège la chenille des possibles agresseurs… oui, mais un cocon qui ressemblerait plus, pour le papillon ayant achevé sa transmutation, à une prison.

Car si le papillon fraîchement créé ne sort pas rapidement de son abri, il pourrait bien devenir son tombeau ! Alors voilà que le frêle papillon de nuit se bat, se contorsionne pour se faire un chemin hors du cocon. Mais ses ailes sont si frêles et ses muscles ne sont pas encore tout à fait terminés… Il est presque trop fragile pour la tâche imposée, presque trop neuf encore, pour ce calvaire qu’il va devoir endurer seul. Pourquoi si jeune déjà, la nature impose-t-elle au papillon de nuit une lutte si inégale, si éprouvante ? Pourquoi, à peine achevé, doit-il se battre pour sa sortie, pourquoi doit-il croiser le fer pour sa propre survie ? La vie est-elle à ce point cruelle, le monde est-il à ce point mal fait ?

Il existe bel et bien une raison à ce combat intérieur, impérieux, salvateur C’est en combattant pour sa propre liberté, c’est en cherchant en lui-même toutes ses forces, toutes ses capacités les plus insoupçonnées (car rappelons-nous, à ce niveau de maturation, tout ce qu’a réellement expérimenté notre papillon, est l’état de simple chenille) QUE LE PAPILLON VA RÉELLEMENT EN DEVENIR UN.

Sa sortie du cocon est son initiation, son passage vers l’état supérieur de splendide roi des cieux, tisseur de soie et chanteur de l’obscurité. Le papillon de nuit est plus fort, plus rapide, plus puissant qu’aucun papillon de jour ne le sera jamais. La nature l’eût-elle aidé dans son épreuve, son terrible cocon eût-il été plus simple à percer, le jeune papillon n’aurait pas été capable d’endosser sa superbe mission une fois sorti.

Voilà donc la raison de nos tribulations, le pourquoi de nos épreuves, de nos échecs, de nos chutes… C’est la voie de la nature (la seule à vrai dire) pour nous rendre plus fort. Pour nous rendre aptes à ce qui vient ensuite… Pour nous rendre dignes de la mission que l’univers nous offre.


Là, juste derrière l’épreuve… votre propre libération.



Je ne sais pas quelle est cette mission pour vous. Vous seul le savez. Mais une chose est sûre, elle se cache là où ça fait le plus mal, là où c’est le plus difficile de casser son cocon.

Car derrière, au-delà, se trouve tout un monde. Un monde fait d’infinies possibilités… un monde où plus rien ne vous est interdit. C’est ce monde que vous allez devoir atteindre à la force de votre foi, c’est ce monde qui attend là, juste derrière la paroi de vos sombres habitudes et de vos limitations. Là, juste derrière l’épreuve… votre propre libération.
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Arthur ne se levait plus. Il n’avait jamais été dépressif, ce n’était pas cela. C’est juste que ce matin-là, il n’avait plus trouvé aucune raison de vivre. Une douce langueur s’était emparée de lui… Une de ces langueurs qui vous arrachent lentement vos attaches vitales, une de ces langueurs qui vous broient doucement le cœur.

Et c’était presque agréable finalement, de se laisser choir comme ça, dans le néant. Il lui semblait tomber dans un puits sans fin. Un puits noir, le puits du désespoir peut-être… Mais était-ce vraiment cela ? Le désespoir ? Car pour être désespéré, encore eût-il fallu y croire… Non, là, c’était autre chose ! C’était au-delà de l’espoir, au-delà donc du dés-espoir. C’était presque chaud, douillet. Un petit cocon pour passer la nuit… Un petit cocon pour mourir sans bruit.

Alors Arthur s’enfonça un peu plus encore dans ses couvertures. Ses proches ne pouvaient déjà plus rien pour lui. D’ailleurs essayaient-ils de le ramener ? Non, pas vraiment… Car la souffrance, je veux dire la vraie, la PUISSANTE souffrance – celle qui ne fait pas semblant pour être plainte, celle QUI EST… eh bien celle-là, elle fait fuir. Même les plus hardis. Même les plus aimants.

Car cette souffrance-là, c’est le mal incarné. C’est l’enfer descendu sur Terre. Et seul le damné peut la regarder en face… seul le condamné peut l’embrasser. Les autres s’en échappent, les autres font encore semblant que tout cela n’existe pas.

Mais pour Arthur, la souffrance était devenue sa réalité. Elle coulait dans son sang, elle battait dans son cœur, elle se répandait en lui comme mille serpents, comme mille pleurs. Il ne pouvait plus faire semblant lui. Il ne pouvait que l’accepter.


Arthur a perdu ses rêves, il a perdu sa mission.



Ce matin donc, il ne se lèvera pas. Peut-être d’ailleurs ne se lèvera-t-il plus jamais. Arthur a perdu ses rêves, il a perdu sa mission, il a perdu sa vocation. Partie, envolée… Un joli conte de fées, une pitoyable mascarade dévoilée. Il rit alors, il rit de dégoût, il rit de sa propre folie… Quoi alors, il avait cru ? Oh le bel abruti, l’incroyable sot ! Il avait cru à quoi exactement ? À un dieu, à un destin ? À un monde meilleur peut-être, à un ailleurs ?

Car ça, il le savait, là, maintenant… tout cela c’était du vent. Alors le rire se changea en larmes… Des larmes amères, des larmes lourdes de non-sens et de non-être. Des larmes d’enfer.

Arthur passa le reste de sa journée à hurler sa tragédie, à vomir sa maladie… comme une chienne qui met bas une couvée mort-née, comme un agneau qui agonise sur sa broche et qui sera bientôt mangé.

Puis, une fois que tout le mal fut sorti de lui – une fois qu’il eut exorcisé le Mal lui-même – alors il sut qu’il pouvait se reposer… Arthur tomba enfin dans un sommeil sans fin.
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Dans ce sommeil soyeux, dans ces limbes de soie, il lui sembla apercevoir un Être près de lui. Oui c’est cela ! L’Être qu’il avait tant cherché, l’Être pour qui il s’était même tué… était là. Sagement. Près de lui.

Il était grand, mais pas trop. Il portait une toge simple, une toge blanche, pure. Arthur ne voyait pas son visage alors… il n’essayait pas de le voir. Il s’en moquait bien. Finalement, il était là, et c’est tout ce qui importait !

Lui et ces volutes blanches qui dansaient devant ses yeux, comme de grandes colonnes de lumières qui le portaient, qui l’enlaçaient… qui le libéraient. Arthur se laissait faire, il se laissait aimer par elles… Il était à elles, tout entier. Il n’était plus un corps alors… il n’était plus qu’entrelacements infinis, douces volutes sans but, ou alors seulement celui de profiter. De n’être rien. De n’être plus. Ou d’être tout peut-être… Enfin, cela, il ne le sait plus.

Alors un temps sans temps s’écoula. Arthur, mi-conscient, mi-somnolant, se réveillait par intermittence seulement. Juste pour voir l’Être blanc à ses côtés, juste pour repartir danser avec ces flammes blanches… Juste pour sombrer de nouveau dans l’inconscience.

Il en aura fallu des heures – ou des éternités, qui sait ? – avant qu’Arthur finisse par reprendre le dessus sur ce sommeil absolu… Avant qu’il trouve en lui la force de s’extraire de sa doucereuse agonie, le courage de sortir de son allégresse mortelle.

Mais c’était presque gagné déjà, car Arthur s’était levé ! Oh il ne tenait pas bien debout, il tanguait, il aurait voulu se recoucher… encore un peu, encore une nuit… Mais il tint bon. Il fit même quelques pas. Il voulait aller parler à l’homme à la toge. Alors il s’approcha en titubant de lui. Et ses premiers mots furent violents, injustes… c’étaient les mots de la souffrance qui n’a pas été acceptée, les mots du supplice qu’il faut maintenant purger.

Arthur comme un dément hurla littéralement à la figure de l’Être blanc : « Alors c’est ça hein ? Ma destinée, mon grand destin ? C’est de ça dont il s’agit, la quête, la vérité… pour finir quoi ? Sacrifié, humilié… découpé en tranche comme un jambon ? Ah elle est belle la morale, elle est belle ton histoire, Grand Sage ! »


Une épée dorée plantée au centre de la poitrine.



L’Homme ne répondit pas. Ce qui eut le don de faire encore plus sortir Arthur de ses gonds.

« Alors quoi, tu vas rester là sans me répondre ? Tu ne crois pas que tu me dois une explication ? Regarde, regarde ! Tout cela c’est à cause de Toi ! » Arthur montra du doigt son corps sans vie demeuré dans le lit… Une épée dorée plantée au centre de la poitrine.
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Il se passa encore un moment avant que, lentement, le Grand Être blanc ne s’avançât vers Arthur… Si près qu’il le frôlait, si près qu’on aurait presque pu l’imaginer fusionner avec lui… Là, dans cette inconcevable proximité, dans cette lumineuse et heureuse parenthèse amoureuse, le Grand Être blanc souffla au petit être en colère – ou bien était-ce à sa propre chair :
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